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1.
Marsha posa une main possessive sur la cuisse de Kane McKinnon pour attirer son attention.
— Tu la connais ?
— Qui ?
— La fille qui vient d’entrer.
Refusant de tourner la tête, Kane but une longue gorgée de bière. Il se moquait pas mal de qui entrait ou sortait du pub de Mirrabrook. Par une chaleur pareille, rien au monde n’était plus important qu’une bière glacée, surtout après trois semaines passées dans le bush. En plus, la familiarité dont Marsha faisait preuve en laissant sa main sur sa cuisse l’exaspérait au plus haut point.
Kane était d’une humeur massacrante, c’est vrai, et ce à cause de la surprise que sa petite sœur leur avait réservée, à son frère et à lui. Rentrant du bush où ils étaient allés rassembler du bétail, ils avaient débarqué au domaine de Southern Cross au petit jour, mourant de faim comme d’habitude, et rêvant du copieux petit déjeuner que leur préparait toujours Annie, leur jeune sœur. Au lieu de quoi ils avaient trouvé la cuisine vide, et un mot calé sous le sucrier au milieu de la table.
Ils l’avaient lu deux fois avant de comprendre. Annie était partie pour Brisbane une semaine, deux peut-être… « pour un rendez-vous avec mon destin », c’étaient ses propres termes. « Ne vous inquiétez pas, j’habiterai chez Melissa Browne, et tout ira bien. »
 S’il était normal qu’Annie aille se distraire de temps en temps, jamais elle ne l’avait fait sans prévenir, sachant combien il était difficile de trouver quelqu’un pour tenir la maison à sa place du jour au lendemain. Cette soudaine décision ne ressemblait pas du tout à leur sœur, et, à la colère provoquée par cet imprévu, s’était ajoutée une certaine inquiétude.
Quoi qu’il en soit, Kane avait dû faire la longue route jusqu’à Mirrabrook pour tenter de trouver une aide-ménagère susceptible de les dépanner. Et évidemment, il n’avait trouvé personne !
Enfin… si. Des écervelées pour qui travailler chez les frères McKinnon serait, au bout de deux jours, une invite à rêver robe blanche et marche nuptiale. Mais une fille à la tête froide, non.
— Elle vient de débarquer, ma parole ! Regarde-moi cette allure ! Tu l’as déjà vue, toi ? insista Marsha.
Kane haussa les épaules. Pour Marsha, toute femme était une rivale potentielle, ce qui expliquait peut-être pourquoi ses shorts étaient de plus en plus courts et ses décolletés de plus en plus profonds. Son bustier, aujourd’hui, n’était guère plus grand qu’un timbre-poste. Ce qui ajoutait encore à l’irritation de Kane. D’accord, les filles n’avaient pas à s’habiller comme des nonnes, mais tout de même ! Le minimalisme de Marsha dans ce domaine et son attitude toujours plus possessive à son égard commençaient à l’insupporter sérieusement.
— Pourquoi elle te regarde ? bougonna Marsha d’un ton accusateur.
— Aucune idée.
Kane poussa un soupir qui, espérait-il, signifierait à Marsha que ses questions l’assommaient.
— Eh bien, on va le savoir tout de suite, décida la jeune femme.
Glissant de son tabouret d’un coup de hanche savant, Marsha s’arrangea pour que son postérieur rebondi frôle au passage la cuisse de Kane, qui leva enfin la tête, furieux d’être dérangé ainsi.
Et il comprit.
Tous les clients du pub avaient les yeux rivés sur celle qui venait d’entrer. Et non sans raison.
Pour commencer, elle portait une robe, une gracieuse robe d’été toute simple, légère, aérienne, d’un joli vert tendre. Ensuite, elle avait la peau blanche comme du lait, et des cheveux longs, à peine ondulés mais abondants, et d’une couleur roux cuivré étonnamment lumineuse.
Au milieu des tables couvertes de verres vides, avec tous ces ranchers débraillés avachis sur leur tabouret, l’apparition était surréaliste. Kane pensa avec amusement à une erreur de casting : l’héroïne d’un film romantique égarée par inadvertance dans un mauvais western.
Et, plus surprenant, elle se dirigeait droit sur lui, le regard résolu. Jeanne d’Arc allant affronter les Anglais ! Une femme en mission !
A son tour il glissa de son tabouret.
— Kane McKinnon ? demanda l’inconnue.
Elle lui tendit une main fine et très blanche, et eut un hochement de tête imperceptible à l’adresse de Marsha.
— Je suis Charity Denham. Vous connaissez mon frère Tim, je crois.
Bon sang ! La sœur de Tim Denham ! Kane soutint le regard vert. Elle ne ressemblait pas du tout à son frère, mais tous deux parlaient avec le même accent distingué de la bonne société britannique.
— Bien sûr, je connais Tim.
Ils échangèrent une poignée de main prudente.
— Je crois savoir que Tim a travaillé sur votre propriété de Southern Cross.
— En effet. Il a fait partie d’une de nos équipes de rassembleurs. Que puis-je pour vous ?
Elle baissa les yeux et pinça les lèvres, puis affronta de nouveau le regard de Kane. Ses iris avaient la couleur vert poudré des jeunes feuilles d’eucalyptus, et sa peau était si fine, si diaphane qu’elle en paraissait presque transparente.
— Je cherche mon frère, déclara-t-elle.
— Et pourquoi ?
— Tim a disparu. Mon père et moi sommes sans nouvelles depuis un mois.
— Tim Denham est assez grand pour prendre soin de lui sans que sa sœur vienne le traquer à l’autre bout du monde, ricana Marsha.
— Permettez que je vous présente Marsha, intervint Kane en fusillant son amie du regard. Peut-on vous offrir quelque chose à boire ?
— Un citron pressé serait agréable, merci.
— J’y vais, s’empressa de proposer Marsha sous l’œil étonné de Kane. Il vous faudrait plutôt un gin-fizz. C’est bien ce que vous buvez, vous autres Anglais, non ?
Charity hésita une fraction de seconde.
— Euh… oui, d’accord, mais très léger, s’il vous plaît.
Et Marsha, de sa démarche chaloupée, gagna le fond de la salle.
— Asseyez-vous, dit Kane en indiquant un tabouret.
Charity s’y hissa maladroitement.
— Comment m’avez-vous trouvé ? reprit-il d’un ton peu aimable.
— J’ai demandé à la poste comment me rendre à Southern Cross, et la dame au guichet m’a dit que vous étiez en ville, et très certainement ici.
C’était plausible. A Mirrabrook, il était impossible d’éternuer sans que Rhonda, la postière, le sache et le claironne partout.
— J’espère que vous m’aiderez à retrouver mon frère, monsieur McKinnon, ajouta Charity.
Kane l’observa un instant, surpris. Malgré son air fragile, la fermeté de sa voix indiquait qu’elle entendait poser des questions et obtenir des réponses.
 — Vous ne devriez pas vous inquiéter pour lui. C’est un grand garçon.
— Je n’en doute pas. Cependant voilà plus d’un mois que nous sommes sans nouvelles. Tim sait pourtant combien un tel silence peut nous inquiéter, père et moi. Père lui a fait jurer sur la Bible qu’il nous tiendrait régulièrement au courant de ses faits et gestes.
— Sur la Bible ? répéta Kane conservant à grand-peine son sérieux.
— Mon frère ne vous a donc pas dit que père était recteur de l’église Saint-Alban, à Hollydean ?
— Euh… non.
— Père n’a autorisé Tim à venir en Australie qu’en échange de la promesse qu’il resterait en contact régulièrement avec nous. Et jusqu’au mois dernier, il nous envoyait des nouvelles toutes les semaines. Depuis, plus rien.
— Il n’y a pas lieu de s’inquiéter. Il va bien.
Une lueur d’espoir scintilla dans les prunelles vertes.
— Vous savez donc où il est ?
— Je veux dire qu’il ne peut rien arriver de grave à un gars comme Tim. Il sait s’occuper de lui.
— Mais il est étranger ici ! Il connaît mal l’Australie.
— Vous le sous-estimez. Chez nous, il s’est très vite adapté. Bien sûr, on se moquait un peu de lui à cause de son accent british, mais c’est un bon travailleur, et il connaît bien les chevaux.
— Quand est-il parti de Southern Cross ? Pour aller où ?
— Il nous a quittés il y a quatre ou cinq semaines mais je ne peux vous dire où il est allé.
— Vous ne pouvez pas ou vous ne voulez pas ?
La question désarçonna Kane qui ne s’était pas attendu à ce que la jeune femme lui tînt ainsi tête.
— Je ne peux vous le dire, rétorqua-t-il sur un ton catégorique.
Charity fronça les sourcils.
— Quelque chose me chiffonne, monsieur McKinnon. Tim est parti de chez vous sans vous dire où il allait, ni ce qu’il allait faire ?
Kane haussa les épaules.
— L’Australie est un pays libre, vous savez. Les gens vont et viennent à leur guise. Quand on voyage comme votre frère, on a le droit de saisir les opportunités qui se présentent.
Devant l’air dubitatif de son interlocutrice, il ajouta, perfide :
— Peut-être avait-il besoin qu’on le laisse un peu vivre sa vie.
Charity le fusilla du regard, mais ne réussit qu’à lui arracher un sourire.
— On ne peut pas éternellement tenir en laisse un jeune gars comme Tim, conclut-il.
— C’est plus ou moins ce que la police m’a dit, admit la jeune femme, mais l’argument ne me convainc pas.
— Parce que vous avez parlé à la police ?
— Bien sûr. A Townsville. Ils ont enregistré la disparition de Tim, mais je les ai trouvés trop décontractés à mon goût. D’après eux, beaucoup de jeunes disparaissent pour convenances personnelles. Mais moi, je sais que Tim n’aurait jamais fait une chose pareille.
— Et d’où vous vient cette certitude ?
Une lueur dangereuse scintilla dans les yeux verts.
— Je connais mon frère mieux que personne, monsieur McKinnon. C’est moi qui l’ai élevé depuis la mort de notre mère, et il avait sept ans à l’époque.
Kane ne cacha pas son étonnement.
— Vous deviez être bien jeune pour assumer pareille responsabilité !
— J’avais quatorze ans.
— Eh bien, bravo ! Vous l’avez très bien élevé. Que vous a dit d’autre la police ?
Charity poussa un soupir.
— Pas grand-chose. Ils ont vérifié le compte en banque de Tim, et constaté qu’il n’y avait pas eu de retrait, ce qui, ont-ils assuré, était bon signe ; il lui restait de l’argent, donc il ne s’était pas fait plumer par des escrocs. Mais si Tim n’a pas retiré d’argent depuis un mois, on peut aussi penser qu’il a eu un accident, non ? Il est peut-être mort et personne ne le sait.
— Il est trop tôt pour paniquer, fit valoir Kane. Moi, je l’ai payé en espèces quand il est parti. Donc, il avait de quoi survivre un bout de temps sans tirer d’argent.
Le retour de Marsha les interrompit. Elle tendit son verre à Charity avec un sourire mi-figue, mi-raisin.
— Vous devez me prendre pour une mère poule qui fait des histoires pour rien, mais je suis inquiète, reprit Charity en soupirant. Tim est encore si jeune ; il vient seulement d’avoir dix-neuf ans.
Marsha poussa une exclamation de surprise, mais Kane la fit taire d’un regard sévère.
— Vous savez, dans ce pays, à dix-neuf ans, un garçon est en âge de voter, de boire de l’alcool, et de défendre sa patrie.
— C’est possible, mais j’ai bien l’intention de retrouver mon frère. Si vous ne pouvez pas m’aider, peut-être saurez-vous m’indiquer où commencer mes recherches.
Kane haussa les épaules.
— Un gars comme Tim peut être partout et n’importe où.
Charity plissa les yeux et l’obligea à soutenir son regard.
— Allons, vous pouvez faire mieux, monsieur McKinnon. J’en suis persuadée.
Kane étouffa un soupir. Il s’était bien douté que cette fille était coriace. Elle n’abandonnerait pas facilement, il en avait bien peur.
— D’accord, voici quelques possibilités. Votre frère est parti rassembler du bétail dans le bush pour le compte d’une autre station. Ou encore il convoie des troupeaux dans le Nord. Il peut aussi être en train de pêcher au gros dans le Golfe, ou bien il a trouvé un embarquement sur un chalutier à crevettes au large de Karumba.
Il fixa durement la jeune femme avant de demander :
— Je continue ?
Comme elle ne répondait pas, il poursuivit :
— A moins qu’il ne se soit fait chercheur d’or, et qu’il prospecte dans la région de Croydon, ou cherche des saphirs dans les mines d’Anakie. Sauf s’il est tout simplement quelque part au bord de la mer, occupé à baratiner une jolie Suédoise rencontrée sur la plage.
Charity l’avait écouté en se mordillant la lèvre inférieure, une lèvre rose comme un pétale de la fleur du même nom, et si soyeuse que Kane avait du mal à en détacher les yeux. Finalement elle secoua la tête.
— Tout ce que vous venez de mentionner n’aurait pas empêché Tim de nous contacter par téléphone, par e-mail ou par lettre.
— Il est sans doute trop occupé, ou trop absorbé.
Songeuse, Charity but une gorgée de son gin-fizz et son regard se fit un instant plus lointain.
— Faites-moi confiance, reprit doucement Kane, votre frère va bien.
— Comment le savez-vous ?
— Ecoutez-moi. Vous ne devriez pas traîner indéfiniment ici, ce n’est pas un endroit pour vous. Retournez donc sur la côte, et puisque vous avez fait le voyage, profitez-en pour découvrir l’Australie. J’ai l’adresse de Tim en Angleterre. Je vous contacterai si j’entends parler de lui.
A sa grande stupéfaction, la jeune femme ne discuta pas. Tant bien que mal, elle termina son gin-fizz.
— Merci pour le verre, monsieur McKinnon. J’espérais que vous m’aideriez, mais puisque vous ne le pouvez pas, je vais rester ici et chercher des gens qui ont peut-être connu Tim.
Et sur ces mots, elle glissa maladroitement de son siège, vacillant un instant sur ses jambes.
 La maudite Marsha avait dû avoir la main lourde sur le gin, pensa-t-il.
— Merci de m’avoir consacré un peu de votre temps, dit-elle encore, en lui tendant la main.
— Rappelez-vous ce que je vous ai dit : ne traînez pas trop par ici. Retournez sur la côte et prenez du bon temps.
Sans répondre, Charity se tourna vers Marsha, qui lui adressa un grand sourire.
— Ravie de vous avoir connue, Marsha.
— Ravie aussi.
Puis, la tête bien droite, Charity gagna la porte, prenant garde d’assurer son pas sur le plancher de bois.
*  *  *
A peine sortie, Charity se laissa tomber sur un banc, à la fois désespérée et furieuse. Elle était venue jusqu’ici, fondant tous ses espoirs sur Kane McKinnon, pour s’entendre dire par ce dernier de quitter le comté et d’aller faire du tourisme ! Mais pour qui se prenait-il ! Et pourquoi cet air de mystère qu’il affichait ? Mystère ou système de défense parce qu’il avait quelque chose à cacher ? Quoi qu’il en soit, elle entendait bien découvrir la vérité. Mais, curieusement, elle avait senti comme une mise en garde, quand il lui avait conseillé de partir.
S’il ne l’aidait pas, et que la police se montrait si peu décidée à coopérer, vers qui se tourner ? L’Australie était un pays immense, aussi étranger que la Lune pour une Anglaise.
— Il était rudement mignon, votre Tim.
Charity sursauta et aperçut Marsha qui venait de sortir du pub et approchait, faisant tinter les gros anneaux d’argent à ses oreilles.
— Et un vrai gentleman, en plus, poursuivit-elle.
— Vous le connaissiez ?
— Plutôt, oui… Honnêtement, j’ai trouvé que Kane n’avait pas été très sympa avec vous, enchaîna-t-elle en s’asseyant à son côté. Vous venez de très loin, et vous ne connaissez personne. Il aurait pu en tenir compte.
Charity la regarda, surprise, ayant du mal à croire ce qu’elle entendait.
— Allons à l’abri des oreilles indiscrètes, lui proposa Marsha. Nous parlerons entre filles.
— C’est très gentil, murmura Charity toujours incrédule.
Marsha était la dernière personne à qui elle aurait demandé de l’aide, vu le regard noir avec lequel elle l’avait accueillie tout à l’heure.
— Allons dans le jardin, insista Marsha tout sourire, nous y serons tranquilles.
Comment refuser ? La jeune femme avait peut-être des renseignements concernant Tim après tout. Charity suivit donc Marsha qui ouvrit une petite porte, sur le côté de la terrasse. Et Charity découvrit un très joli jardin orné de fougères en pot, où il faisait étonnamment frais grâce à l’ombre que prodiguait une belle treille.
— C’est plus calme ici, déclara Marsha, indiquant l’unique couple attablé tout au fond.
— C’est ravissant aussi.
— Asseyez-vous pendant que je vais chercher quelque chose à boire.
— Cette fois, c’est moi qui paie, s’empressa de dire Charity, sortant son porte-monnaie.
Mais Marsha ne voulut rien entendre.
— La prochaine tournée, peut-être.
Charity doutait de pouvoir supporter une troisième tournée !
Marsha revint très vite et lui tendit son verre.
— A votre santé.
— A la vôtre.
Charity but une petite gorgée puis demanda :
— Vous travaillez à Mirrabrook ?
— Bien sûr. J’ai mon salon de coiffure à moi. Et une belle clientèle, croyez-moi. En général, je n’arrête pas.
 — C’est que vous travaillez bien. Que vouliez-vous me dire au sujet de Tim ?
Les créoles tintèrent aux oreilles de Marsha comme elle se penchait pour prendre le ton de la confidence.
— Entre nous, je suis inquiète pour le pauvre garçon. Il m’avait promis de venir pour mon anniversaire, et je ne l’ai pas vu.
— Il avait promis de venir vous voir ?
Choquée, Charity reprit son verre et but une longue gorgée cette fois.
Marsha la regardait en souriant.
— Pourquoi ? Cela vous étonne ?
— Euh… un peu…, admit Charity, refusant d’imaginer pourquoi Tim aurait rendu visite à Marsha.
— Sa disparition est incompréhensible. J’avoue que cela m’inquiète un peu.
— Donc, vous pensez qu’il lui est arrivé quelque chose ?
Marsha fronça les sourcils.
— Je ne suis sûre de rien, mais je serais heureuse de vous aider.
— C’est vraiment gentil.
Charity avait peut-être mal jugé la jeune femme. Comment savoir ?
Marsha sourit de nouveau, et prit sa main pour la serrer.
— Buvez donc, je suis sûre qu’à nous deux nous le retrouverons.
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Une terre en héritage. Deux fréres, une sceur.
Tous en proie aux tourments de ’amour...

Les amants de Southern Cross

Pour retrouver son jeune frére, dont elle est sans nouvelles depuis des mois,
Charity n’a pas hésit¢ a demander 'aide de Kane McKinnon, le propri¢taire

de Southern Cross, le domaine o son cadet a travaillé un temps. Mais elle
n'obtient pas les réponses qu'elle attendait, et Kane, bien qu’a I'évidence peiné
pour elle, semble lui cacher quelque chose. Charity décide alors de rester un peu
plus longtemps, non sans redouter la cohabitation avec lirrésistible Kane...

Une rencontre pleine de promesses

Annie n'en peut plus de la surveillance aimante mais étouffante que ses fréres,
les McKinnon, lui imposent constamment. Alors, pour échapper un temps

a leur controle, elle se rend a Brisbane, 4 Iinvitation d'un correspondant, un
homme qu’elle n’a jamais vu. Mais ce dernier lui fait faux bond... et charge un
certain Theo Grainger de prendre sa place ! Par chance, la compagnie de Theo,
brillant et séduisant, s"avere tres agréable. Au point méme qu’Annie réve d’une
belle histoire d'amour. Or, tout n’est pas si simple...

Le secret de Reid McKinnon

Aprés dix ans d’absence, Sarah est de retour a Mirrabrook. Ses proches
P'attendent. Et peut-¢tre Reid. Reid McKinnon, 'homme qu’elle a aimé si fort
autrefois et qui, en s'¢loignant d’elle sans crier gare, sans donner d’explication,
Pavait alors poussée a la fuite. Aujourd’hui, Sarah est préte 4 affronter son
passé, et méme a construire son avenir. Et Reid pourrait en faire partie, s'il
consent enfin 4 ouvrir son ceeur, et s'il fait la lumiere sur ce qui les a tenus
¢loignés si longtemps...
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